ADRESSE  n 

URGENTE  AUX  HABIT  ANS  DE  PARIS. 
Sur  le  projet  de  déchéance  du  roi. 


Parisiens, 

Que  faites-vous?  L’efprit  d’inquiétude  & de 
turbulence  s’emparent  de  vous.  Des  fa&ions  dan- 
gereufes  vous  agitent.  On  ne  vous  parle  que  de 
vous  faire  changer  votre  CONSTITUTION  , que  de 
renoncer  au  roi , que  de  fufpendre  ou  abolir  la 
royauté,  que  de  vous  donner  un  ou  plufieurs  régens. 
Mais  penfez-vous  bien  que  nous  avons  une  CONS- 
TITUTION toute;  faite  ? qu’elle  s’eft  faite  chez  vous 
& par  vous  ? Rédéchiffez-vous  à ce  qu’elle  vous  a 
coûté?  Songez  ■'vous  , Parifiens  , combien  ce  que 
vous  y bifferez  changer  , pourra  dénaturer  ce 
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qui  en  refiera?  Eh  î quoi?  Ce'grand  cara&ère  que 
vous  avez  imprimé  a la  chofe  publique , cet  édifice 
de  votre  CONSTITUTION  , étoit-il  donc  fi  mal  établi 
&,  fi  chancelant,  qu’une  horde  imprudente  arrivée 
chez  vous,  qu’un  fou  fie  indifcret  du  midi,  pût  en 
déranger  les  bafes  ? Réunifiez-vous  promptement 
autour  de  vos  propres  principes.  JLes  ambitieux  fe 
démènent  trop  en  ce  moment  adefiein  détromper 
le  Peuple  , pour  que  vous  ne  cherchiez  pas  à vous 
rallier  fur  vous-mêmes.  Iis  fe  réjouifient  trop  des  nou- 
velles idées  qu’ilsont  eû  l’art  perfide  de  faire  germer 
parmi  vous , pour  que  vous  ne  deviez  pas  vous 
en  affliger  , & les  repoufTer  avec  le  zèle  éclairé  du 
patriotisme  , toujours  attentif  aux  dangers  & aux 
vrais  intérêts  du  Peuple.  Oui , Parifiens , vous  main- 
tiendrez votre  heureufe  CONSTITUTION  , y fût-il 
même  refié  quelque  chofe  d’imparfait}  car  pourriez- 
vous  vous  ditümufer  que  la  licence  qu’on  vous 
pi  opofe  d’y  fubftîtuer  eft  , par  rapport  a la  LlBËÎUîÈ 
que  vous  avez  conquife  , ce  qu’une  débauche  effrénée 

& çrroflière , çfl  à un  régime  honnête  & raifonnablé. 
' é3'  1 O-.,* 

Je  le  demande  donc  à mes  chers  concitoyens  , 
à quoi  fongent  les  novateurs  aéluels  , loriqu  ils 
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tendent  a nous  priver,  peut-être  tout  d’un  temps, 
de  l’a  d'emblée  nationale  & du  roi,  ce  qui  sens 
oteroit  à-la-fois  la  feule  confommarion  qui  entre- 
tienne encore  la  foîble  exifïence  de  la  première 
capitale  du  monde  ? Si  ce  malheur  incalculable  arri- 
voit , le  négociant,  le  manufacturier,  l’ouvrier  & 
le  compagnon-ouvrier  en  tout  genre  , tous  peuvent 
dire:  nous  rà  avons  plus  de  pain , nous  n avons 
plus  qu'à  nous  abandonner  au  plus  malheureux 
fort,  & quà  nous  enftvtlir  dans  l inaction  la  plus 
d fij p crante  , fous  les  ruines  de  la  patrie , Pçnfez-y 
bien  , Parifiens,  c’ed  de  ce  péril  in  ft  a lit  qttll  s’agît 
de  vous  préferver,  en  vous  ralliant  contre  tout 

ambitieux,  autour  des  bafes  cohftitütionneHes  que 
< ( 
vous  vous  êtes  données  a vous-mêmes  <k  à tout 

l’empire  François.  L’Europe  entière  a les  yeux  ou- 
verts fur  vous.  La  feule  énergie  qui  vous  relie  à 
exercer,  eft  dans  la  fixité  des  principes.  Baîottés 
entre  pîufieurs  ludions  contraires,  ne  donnez  point 
trop  de  prépondérance  à un  parti  fur  l’autre.  Sou- 
venez-vous que  lorfqu’un.  vaifTeau  eft  aflaiilî  de  la 
tempête  , fi  tout  le  monde  fe  jette  dans  la  chaloupe, 
la  chaloupe  peritsf.  Sauvez,  par  un  régime  éclairé. 
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par  une  conduite  prudente,  vous,  vos  femmes , vos 
enfans,  & ie  refie  de  la  patrie. 

Pour  moi  , que  l’honneur  feul  & l’amour  de  mon 
pays,  ont  pu  diriger  pour  le  bonheur  du  Peuple,  dans 
ce  confeil  purement  civique  & dcfintérefTé , je  me 
contenterai  d’offrir  cette  opinion  meme  , pour  toute 
réponfe,aces  efprits  chagrins  & remuans,  qui  font 
choqués  de  toute  idée  contraire  au  fyflême  de  leur 

BACON. 

Paris  ce  7 août  1 792  , l’an  4 de  la  liberté.-' 
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